
44 L’ÉVOLUTION CONTEM PORAINE

intem pestil et violent effraierait les gouvernem ents, 
et que leurs in fortunés com patriotes seraien t les pre­
m iers à pâtir de leurs attentats i.

Depuis longtem ps, la politique anglaise travaillait 
à se c réer des droits et une influence dans cette Ar­
m énie qui s’interpose entre la poussée russe vers le 
Sud et les routes de l ’Inde. Depuis la guerre  de Cri­
m ée, une longue série, très instructive, de L ivres  
B leu s, tém oigne des efforts du cabinet de L ondres 
pour faire en tre r l ’Arménie dans la clientèle de la 
G rande-B retagne ; à chacun des actes ou à chacune 
des publications par lesquelles la France exerce ou 
consolide son protectorat su r les catholiques de 
Syrie et de Palestine, l ’A ngleterre répond par une 
dém arche en faveur des Arméniens ; elle patronne en 
A rm énie des missions protestantes ; elle y envoie des 
officiers, des voyageurs chargés de faire des enquêtes 
su r  la situation du pays. Au traité de San Stefano, la 
P orte  s’engageait « à réaliser sans plus do re tard  les 
am éliorations et les réform es exigées par les besoins 
locaux dans les provinces habitées par les A rm éniens 
et à g aran tir leu r sécurité contre les K urdes et les 
C ircassiens ». Cette clause, d ’où aurait pu so rtir un 
dro it d ’in tervention  russe en Arménie, est une de 
celles qui alarm èrent le plus le gouvernem ent de 
L ondres. Le traité du 4 ju in  1878 renversa la situa­
tion à son profit : en échange de l ’alliance pour la 
défense des territo ires du Sultan en Asie, celui-ci 
« prom et à l’A ngleterre d’in troduire  les réform es n é­
cessaires (à ê tre  arrêtées plus tard  par les deux puis­

1. Les A rm éniens riches de Constantinople désapprouvaient 
hautem ent ces m en ées révolu tionnaires. Ils n ’eurent d'ailleurs pas, 
ou presque pas, à souffrir des m assacres qui frappèrent surtout 
les travailleurs arm éniens n ou vellem ent im m igrés à C onstanti­
nople.


